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REFLEXIONS 

SUR  LE  SERMENT  CIVIQUE  DUCLERGÉ^ 

Ou  Lettre  adrejfée  à un  Conimiffaire  du 
Roi  ^ dans  un  Département  de  France, 


Je  me  liâcois  ^ Monsieur , de  répondre  à ce  que 
vous  fouhaitez  , loiTque  des  incidens  imprévus 
rn  ont  interrompu.  Je  reprends  aujourd'hui  ia  tâche 
que  vous  m’avez  impofée.  Je  le  fais  avec  toute 
Fimpartialité  qu’on  doit  attendre  d’un  homme  droit 
& Encere , qui  aime  l’ordre  & la  paix  fondés  fur 
la  vérité.  Je  n’emploierai  point  ces  vagues  décla- 
mations, ces  mouvemens  pathétiques  qui  effleurené 
le  coeur  fans  convaincre  refpric , je  poferai  (imple- 
ment  des  principes  dont  on  ne  puiOé  éluder  les 
conféquenees , fans  trahir  la  bonne  foi  & violer  la 
raifooi 

Le  Clergé  peut-il  & doit-il  prêter  le  ferment 
civique  ? 

Cette  quefiion  importante  a fait  naître  bien  des 
difficultés  occahonnées  la  plupart,  il  efi:  vrai,  par 
le  jeu  infidieux  de  l’amour-propre  & des  pafiionsi 
mais  dont  un  efpric  jufte  , élevé  au~defius  des  pré- 
|ugés  vulgaires  , peut  aifémenc  fe  débarralTer.  Sa- 
chons nous  fixer  à des  principes  certains  & avoués,  à 
l’aide  defquelsjcomme  d’un  ancre  inébranlable,  nous 
puiffions  nous  déterminer  fans  trembler , loifqu’il 
Fy  a pas  lieu  de  craindre  5 fans  nous  laiiTer  em- 
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porter  à tout  vent  de  do<5i;rine  , au  gré  d\in  Inté^ 
rét  ou  d’un  refped:  purement  humain.  Ne  conton» 
dons  pas  des  lignes  parallèles  fur  lefquelies  & l’Eglifs 
& l’Etat  marehent  vers  leurs  fins  refpedlives  : dif- 
tinguons  ce  qui  eft  divin  de  ce  qui  eft  humain  % 
ce  qui  efi:  de  foi,  de  ce  qui  tient  à l’opinion  , ou 
à la  difcipiide  extérieure  de  t’Eglife  : celle  - là  eft 
fixe  & invariable  comme  Ton  Auteur  ; celles-ci 
peuvent  varier  varient  félon  les  eirconftancds 
& le  temps. 

Vous  comprenez  déjà,  Monfieur,  que  mon  in- 
tention eft  de  prouver  qu’il  ne  s’agit  ici  ni  deâ 
dogmes  que  la  foi  nous  enfeigne , ni  des  préceptes 
qu’elle  nous  prefcrit , mais  d’un  changement  exté^ 
rieur  de  difcipline  eccléhaftique  , qui  puiffe  s’ae-  i 
commoder  au  régirhe  nouveau  & aux  Loix  récentes 
de  l’Etat. 

Et  d’abord  on  ne  pourroit , fans  témérité  Sc  fans 
injuftice , attribuer  à rAftemblée  nationale  le  def- 
fein  impie  de  donner  atteinte  à la  Religion  fainte 
que  nous  profeftbns.  Elle  déclare  hautement  & 
protefte  qu’en  rappeîiant  l’ordre  ancien  des  élec- 
tions , eri  donnant  aux  Eveques  un  confeil  perma- 
nent & éclairé  , en  réprimant  le  fafte  & l’opulence 
de  la  plupart  de  fes  Miniftres , en  les  mettant  eti 
état  de  fe  rendre  plus  utiles  ; elle  protefte  qu’elle 
ne  tend  qu’à  rétablir  la  Religion  dans  fon  premiec 
iuftre  , qu’à  lui  rendre  cette  vigueur  qui  la  fit  triom- 
pher, dès  fon  berceau,  des  vainqueurs  mêmes  de 
l’Univers. 

Son  décret , il  eft  vrai  , a jeté  l’alarme  dans 
plufieurs  âmes  pieufes  & timides  , plus  fages  peut- 
être  qu’il  ne  faut;  mais  fi  elles  euftent  écouté  les 
leçons  de  ia  véritable  fagefte  , fi  elles  ne  fe  fuflene 


pas  livrées  à î'impétuofité  de  leurs  préjugés  , elles 
fe  feroieuc  rafllirées  en  difiinguanc , dans  l’ordre  de 
îa  Religion  , ce  que  Ton  divin  Auteur  a daigné  nous 
révéler,  d’avec  les  moyens  qu’il  a laiflés  à la  pré- 
voyance & à îa  fagefie  humaine  pour  l’exécu- 
tion de  Tes  delTeins. 

Qu’il  y ait  dansî’Eglife  un  certain  ordre  de  Mi- 
îijftres  ^ fucçefTeurs  des  Apôtres  , chargés  de  per- 
pétuer leur  miffion  dans  l’Univers , d’y  établir  Ôc 
d’y  maintenir  le  régime  fpiriruel  de  Jéfus-Chrift; 
que  les  Evêques  aient,  en  vertu  de  leur  caraéiere  , 
un  pouvoir  radical , habituel  & inhérent  d’exercer 
les  tondions  attachées  à leurs  minifîere  , par-tout 
où  il  ne  fera  pas  limité  pour  des  raifons  d’une  fage 
6c  fainte  économie  ^ de  bon  ordre  & de  paix 
que  l’Eglife  ioit  l’interprète  infaillible  des  vérités 
du  falut  ; qu’elle  en  confervera  toujours  inviola- 
bjement  le  dépôt;  que  l’Evangile,  en  un  mot, 
fera  annoncé  jufqu’à  la  confommation  des  fiecles  ; 
voilà  ce  qui  appartient  à la  foi.  Mais , qui  oferoit 
foutenir  , fans  heurter  le  bon  fens  , que  l’éleétiou 
ou  la  fupprçffion  de  tel  ou  tel  Evêché,  fon  change- 
ment local , fon  étendue  plus  ou  moins  relTerrée  , que 
tel  ou  tel  occupe  la  chaire  Epifcopale,  fafTe  partie 
du  fymbole  de  la  foi  f Qui  ne  voit  que  ces  objets 
ne  font  que  des  événemens  dans  la  fphere  des  çho» 
fes  hunaaines  3c  de  leur  reîTort  ? 

C’eft  pour  n’avoir  pas  fu,  oui  peut-être  pour  n’a- 
voir  pas  voulu  féparer  des  notions  réellement  dif-, 
îindes , le  pouvoir  habituel  & inhérent  au  carac- 
tère, & l’exercice  libre  & public  des  fondions,  le 
territoire  & les  fujets  où  3c  fur  lefquels  il  s’exerce  ^ 
ç’eft  faute  d’attention  à ces  idées,  hmples  de  aaïu.- 
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relies  que  des  perfonnes  d’ailleurs  éclairées,  mais 
trop  confiantes  en  leurs  propres  lumières,  cm:  cru 
voir  dans  le  décret  une  loi  defiruftive  de  la  iiirif- 
diétion  divine  des  Evêques  : elles  ont  pris  pour  de3 
objets  de  foi , des  objets  temporels  fujets  aux  vi- 
cifiitudes  d’ici-bas  & fabordonnés  au  bien  géné- 
ral des  Etats  ; elles  n’ont  pas  vu  que  l’intérét  fpi- 
rltiiel , qui  lie  des  fujets  à tel  Pafieur , & récipro- 
quement tel  Palfeur  à tels  fijjets,  peut  ceffer , feloa 
les  circooftances  , avec  l’acquit  de  leurs  devoirs 
refpedifs  ; que  i’hifioire  nous  en  fauinit  une  foule 
çi'exemples^  foit  dans  les  révolutions  phyfiques  de^ 
la  nature  , foit  dans  les  révolutions  morales  des 
Empires,  des  efpiits  & des  opinions,  fans  qu’on 
ait  crié  au  fcliifme  ni  à i’irréîigion  : ont-elîes  donc 
oublié  que  la  terre  a été  donnée  aux  hommes,  & 
fon  empire  aux  Puiffances  civiles  ? que  le  Gouver- 
nement politique  efi  indépendant  de  celui  de  l’E- 
güfe  f que  i’Egîife  eft  dans  l’état  pour  le  fanctifier 
& non  pour  régler  fa  police  , en  interrompre  l’or- 
dre, & s’oppôfer  à des  régîemens  qu’ils  jugent  né-? 
ceOaires  pour  le  bonheur  des  Sujets? 

Ce  nouvel  état  de  chofes  u’eft  donc  pas  une 
entreprife  contre  la  foi.  îi  ne  s’agit  ici  ni  de  dog- 
mes , ni  de  préceptes  divins  j ni  de  ia  nature  de^ 
fondions  dont  JéfuS'Chrift  a chargé  iesEvéqueSi» 
A'u  milieu  de  ces  changemens  divers  , le  carac- 
tère Sù  le  pouvoir  habitue!  dont  ils  font  revêtus 
demeure  inaliénable  & indélébile.  En  leur  don- 
nant une  miffion  univerfeîle  & indéfinie  le  di- 
vin Maître  leur  promit  d’être  toujours  avec  eux. 
Seroit-ce  en  effet  d’une  borne  territoriale  qu’ils 
îiendroient  ce  droit  inhégent  ce  leur  minifiere  f 
X^es  Apôtres  ôf  la  plupart  de  leurs  fuçcefieuis  qui 


^areourôîent  Î5  terre  en  répandant  par  tout  la  fe- 
îiîence  évüngéîic|tie  j aurotent  donc  altéré  le  turc 
de  leur  rniffion  . en  fixant  certains  lieux  pour 
mieux  veiller  iur  leurs  troupeaux  , a mefure  que 
leur  nombre  croifibic  ? 

- Mais  , direz'vous  , nVt-on  pas  omis  dans  cette 
affaire  une  condition  qu’on  a toujours  regaidee 
comme  indirpenfable  ? N’a  -t  - on  pas  négiigé^  & 
pafTé  fous  filence  un  point  important  , qui  méri- 
îoit'ies  plus  féi  ieufes  confidérations?  Ce  font  ces 
rapports  plus  ou  m.oins  immédiats  entre  le  fpiri'* 
tuel&  le  temporel  qui  n’intérelTent  pas  moins  l’E- 
glife  que  l’Etat  , & qu’on  appelle  objets  mixtes. 
Cela  Tuppofé  , pouvoit-on  légalement  procéder , 
fans  avoir  au  préalable  confulté  le  Souverain  Pon- 
tife 6c  le  Clergé  ? fans  avoir  rempli  des  forma- 
lités que  la  pratique  confiante  des  États  Chrétiens  , 
que  les  déclaratioas  folemneîîes  de  nos  Rois  , que 
les  A.rrêts  de  leurs  Cours  fouveraines  ont  confir- 
mées ôc  maintenues  fans  interruption?  N’a-t  on  pas 
craint  de  violer  dans  leur  effence  les  droits  fa-- 
crés  de  l’Epifcopat?  Je  pourrois  répliquer,  alcrz^ 
teinpi  ) altrl  cojlumi, 

• Mais,  fans  entrer  dans  une  difcufiion  volumi- 
neufe  , s’il  y a une  obligation  , étroite  & rigou- 
reufe  d’invoquer  le  fuffrage  & le  confentement  du 
Pape  & du  Clergé,  ou  fimplement  de  convenance 
& d’égard  pour  un  ufage  que  Ton  antiquité  a rendu 
refpedable,  je  réponds  qu’il  étoit  facile  aux 
Evêques  de  concilier  leurs  prétentions^  avec  les 
intérêts  de  la  Patrie.  Ils  ne  pouvoient  ignorer  le 
projet  de  l’Affemblée  Nationale  ; & i’Affemblée  , 
loin  de  fe  refufcr  à un  concert  fi  juile  & fi  avan- 
wgeux  . k demandok  6c  raitendoit , loifque  la 
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^éiîftance  foutenue  & reSéchie  du  Clergé  a conf-^ 
îaté  fon  refus,  que  fes  offres  même  après  coup 
n’ont  pu  déguirer  & couvrir  ; ils  ont  d’ailleurs  G 
mal  dreffé  leurs  batteries , qu’on  ne  fait  fur  îef^ 
quels  compter*  Ceux-ci , après  avoir  crié  à la  Re- 
ligion perdue  , reviennent  fur  leurs  pas  , & prê- 
îenr  le  ferment  prefcrit  ; les  autres,  , appuyés  fuE 
des  opinions  vulgaires , s^obffinent  à îe  refufer*  Oa 
a folücité  le  Chef  de  l’Eglife  , & il  n’a  pas  ré^ 
pondu.  Quel  problème  ! Il  s’agit  ou  non  de  la 
Eoi  : dans  fun  & l’autre  cas  , convient- il  de  gar** 
der  le  hîence  , & de  ne  pas  fe  hâter  d’aficrmiE 
fes  Freres  ? Mais , quoi  qu’il  en  foir  de  fa  réponfe; 
favorable  ou  contraire  , faudra-t-il  que,  dans  cette 
divifion  de  fentimens , dans  ce  conflit  de  difpo- 
ficions  fi  incompatibles  avec  la 'caufe  comrnune  » 
faudra  - t - il  qu’une  relia  pofition  s auffi  fâcheufe' 
que  déplorable  , arrête  & rende  inutile  une  opé^ 
ration  déjà  fandionnée  & avancée  dans  fes  effets 
Faudra-il  que  les  vues  du  bien  public  & fes  inté^ 
rets , que  les  Loix  politiques  de  la  Puiffance  fou-- 
yeraine  cèdent’  aux  formalité  d’une  difcipline  pu-- 
rement  extérieure  & variable  , aux  diftributions; 
locales  de  quelques  territoires  f Faudra  "t-il  con- 
fondre l’Eglife  avec  l’Etat  , qu’une  formation  di- 
vine a fi  manifeffement  féparés  ? 

Pour  nous  décider  avec  connoiffance  de  caufe 
non  par  des  raifonnemens  populaires,  par  les  cla- 
meurs de  ces  préjugés  qu’une  langue  habitude  de, 
voir  & de  juger  félon  le  cours  ordinaire  des  évér 
nemens  a formés  , Bc  qui  nous  empêchent  de. 
remonter  à l’origine  des  chofes  ,,  rappelions  les 
vrais  principes  ; revenons  aux  faits  conflans  que 
I’anc[enne  difcipline  nous  offre  5 ouvrons  les  livres 
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falots  ; parcourons  la  chaîne  des  vérités  divines; 
y trouverons-nous  ce  droit  établi  & maintenu  par 
un  accord  unanime  Ôc  non  jamais  interrompu  , 
comme  dérivant  de  la  (ource  apofl:olic|ue , comme 
line  vérité  de  foi  évangélique  ? 

J’avouerai  avec  vous  , Monheur  ; que  cet  ufa-? 
ge  date  de  plufieurs  fiécles  ; mais  j’obrerveraî  qu’il 
n’eft  dû  en  partie  , comme  bien  d’autres  qu’à  lal 
piété  géliéreufe  des  Princes  , qui  , en  embiaiïant 
le  Chriftianifme  , fe  firent  une  gloire  de  devenir 
les  nourriciers  de  l’Eglife  , de  la  combler  de  grâ- 
ces & de  privilèges  , de  fe  déclarer  fes  protedeurs  » 
jufqu’à  lui  prêter  , dans  les  occaiioos  , les  terreurs  ^ 
de  leur  glaive  contre  fés  ennemis  & fes  concra- 
dideurs  , fans  toutefois  fouffrir  que  fous  prétexté 
& à l’ombre  de  leur  faveur  , le  Clergé  donnât 
atteinte  aux  Loix  confiitutives  i au  Gouverne- 
ment civil  de  leurs  Etats#  Ah  ! iis  ne  penfoiènr  pas 
que  les  Minifires  d’une  Religion  qui  ne  cherche 
que  lé  Royaume  de  Dieu  èc  de  fa  Juftice,  s’irn- 
mifceroiént  un  jour  dans  les  affaires  des  Royau- 
mes de  la  terre  &:  deviendrolent  leurs  rivaux.  . 

Ces  fruits  nàiifans  de  la  piété  , ces  concef- 
lîons  d’abord  précaires  fe  changèrent  bientôt  ed 
prétentions  immenfes  i de-là  j cas  combats  entre 
la  Tiare  & lé  Sceptre  qui  affiigerent  fi  long- 
temps la  Religions  A l’aide  i d’un  côté  , des  faul» 
fes  décrétales  , des  ténèbres  épaiOeS  qui  couvri- 
rent les  dixierne  & onzième  fiecles  , de  la  crédu- 
lité ftupide  des  uns  , des  flatteries  balles  in- 
térelTées  des  autres  j de  ce  refpeét  même  fir 
liai  que  la  Religion  infpire  & dont  la  fuperf- 
tition  abüfe  , l’autorité  des  Pape  prit  cet  afcen- 
dant  formidable  qui  enchaîna  àc  fournit  prefqué 


( lô  ) ^ . 

tous  les  efpnts  , jurqu’à  ce  que  les  lumières  d’une" 
faine  critique  vinrent  frapper  îes  yeux  6c  les  éclairer 
fur  le  paffê  ; car  il  n’a  voit  pas  été  ainli  dès  le  com-  ^ 
inencement  : ab  initio  non  fuiific^ 

Si  nous  venons  aux  faft es  de  l’Egîife  , nous 
Verrons  que  tous  ces  titres  pompeux  d’Exar- 
ques  , de  Patriarches , de  Métropolitains , d’ Arche- 
vêques étoienc  inconnus  dans  îes  premiers  temps; 
qu  ils  ne  parurent  qu’après  que  fEglife  eût  formé 
la  divi'fioQ  des  Provinces  Eccléhaftiques  fur  celles 
de  l’Empire  ; 2^.  que  dans  la  création  des  Evêchés 
6c  dans  la  confirmation  des  Evêques  élus,  i’inter«. 
vention  du  Pape  n’avoit  lieu  ni  en  Orient  , ni 
dans  la  plus  grande  partie  de  FOccident  , finon' 
dans  les  villes  fiibuTbicaires , c’eft  - à - dire  ,■  dans 
Penceinte  de  fon  Patriarchat;  30.  qu’en  général , 
les  Métropolitains  avoic  feuls  le  droit  d’ériger  des 
Evêchés»  & d’y  nommer;  4"^.  que  îes  Empereurs 
Joùifiblent  de  ce  droit  comme  -inféparable  de 
leur  autorité,  fur  la  police  extérieure  de  FEglife, 
ce  qui  les  faifoit  appeller  Evêques  du  dehors  y Jo, 
qu'ils  le  mainrinrent  foie  avant,  fort  après  la  tenue- 
des  Conciles  , ou  Ton  jugea  des  difiérens  furvenus 
à ce  fujet.  Dans  un  nombre  infini  d’exem.ples , 
choifiiïbns  quelques  faits,  St.-Athanafe  ordonna 
Frumence  & l’envoya  en  Ethiopie  de  fa  propre 
autorité»  St.-BaZile  , en  parcourant  1 Arménie  ^ 
ordonnoic  des  Evêques  par-^tout  où  il  le' jugeoiî 
néceiïkire  ; il  engea  dans  la  Cappatloce  Sazimc 
en  Evêché;  6c  y plaça  Grégoire  de  Naziance, 
fans  l’intervention  du  râpe.  St.- Chrifofiôme  fît 
ülilas  Evêque  des  Gofs  fans  recourir  à Rome.- 
St.-AuguEin  éleva  FufTale  à la  dignité  de  ville 
épifeopaie  3 avec  le  feui  confentement  du  Primât 
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de  Numidie.  Les  Concües  de  Conflantinopîe  SC 
de  Chalcédoine  donnèrent  à TEveque  de  Conf- 
tantinople  le  droit  de  nommer  des  Evecjues  chez 
les  Barbares  > fans  y être  autorifés  par  l’Evcque  de 
Romcp  Les  réglements  talts  fur  cette  matière  par 
les  Conciles  d’Afrique  , par  les  Egliies  des  Ef- 
pagnes  6l  des  Gaules  , nous  montrent  par^-tout 
cette  conduite  conltamiTienc  obiervée  ; bt  vous 
remarquerez  J Monfeur  , que  les  Papes  d alors 
comptoient  fi  peu  fur  ce  droit  prétendu,  comme 
appartenant  exciulivement  à eux  feuls,  que  Gré- 
goire le  Grand  5 répondant  à 1 Kéoderic  & à 
Théodebert , tiois  de  Fiance*  qui  s’écoient  plaints 
de  ce  qu’ii  avoit  envoyé  le  moine  Auguftin  en 
Angleterre  , n’aîiégua  point  ce  droit  comme  ré- 
fervé  au  St.,  Siégé  ; mais  fe  contenta  de  dire  qu’il 
n’avoit  envoyé  cet  Evêque  , que  parce  que  ceux 
de  France  , voiiins  de  cet  [fie,  avoient  négligé 
d’y  envoyer.  Vous  rappellerai-je  cette  réflfance, 
ces  vives  réclamations  des  Evêques  de  France  &C 
d’Allemagne,  lorfque  l’autorité  des  Papes  , par- 
venue à fon  comble,  fembîoir  les  rrienacer  de  l’in- 
vafon  totale  de  leurs  droits  ? ces  lettres  pleines 
de  vigueur  de  Philippe-Augufte  au  Pc>pe  Lucius, 
qui,  fans  le  confentement  de  ce  Piince,  préten- 
doit  ériger  l’Eveché  de  Dole  en  églife  Métropo- 
litaine au  préjudice  de  celle  de  Tours? 

Que  les  Empereurs  aient  joui  de  ce  dvoi  t , 5c 
s’y  foient  maintenus  indépendamment  du  Pontife 
de  Rome  , c’eft  un  fait  h évident  qu’on  ne  peut  le 
nier  ou  le  difiimuler  fans  afficher  la  mauvaife  foi 
ou  l’ignorance  la  plus  grofiere. 

Si  nous  jetons  les  yeux  (ur  l’Orient  , nous 
verrons  Valens  ériger  îsfcée  en  Métropole,  par- 
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^ager  la  Gappadoce  ea  deux  Prdvincés,  éîevgf 
Thyane  à cette  dignité,  la  féparer  de  la  jurif- 
diâion  de  Bazile  : celui-ci  s'en  plaignit  ; mais 
putilement,  Aothime  Evêque , de  Thyane  i fut 
mainienu  , d:kns  la  pv:){reli]on  & dans  les  droits  de 
la  nouvelle  Métropole.  Grégoire  de  Naziancs  5 , 
ami  intime  de  Bazile  , loin  de  regarder  cette  érec- 
tion cQrnnae  illégale  , témoigna  d’une  maniéré 
bien  fenfibie-,  qu’il  la  tenoic  pour  légitime;  car 
jécant  tombé  malade,  il  remit  à Aothime,  les 
foins  de  Ton  Eglife.  «Si  je  connoiTois  dans  la  Pro» 
9y  vince  un  autre  Chef  ( lui  écrivoit  ce  grand  & 
faint  Doéleur  ),  je  m’adrelTerois  à lui  ; mais  puif- 
s>7  que  vous  y occupez  le  prernier  rang,  ç’eft  à 
93  vous  que  je  demande  des  fecours  pour  une  Eglile 
abandonnée  àcaufe  de  ma  maladie  Théodoze 
îe  jeune  ériga  Bérite  en  Métropole  , & Marcieq 
pleva  Chalcédqine  au  même  rang.  Jaftinien  pour 
faire  honneur  au  lieu  de  fa  naiOance  , non-feulemenî 
éleva,  Juftiniane  à cette  dignité,  mais  encore  lui 
alligna  fepr  Provinces  qu’il  détacha  de  la  juiifdic- 
tioiiMe  ThslTalonique.  Si  quelqu’un  a prétendu  quhl 
agilToit  de  concert  avec  le  Pape  Vigile,  on  peut 
avancer  fans  .crainte  d’être  démenti  que  ce  fut  moins 
parce  qu’il  reconnût  les  droits  du  Pontife,  que  par 
inipulhon  de  fon  caradere  inconfraot  & biiarre  , 
qui  le  portoit  à combler  Vigile  , tour-à-tour  , & 
fl’outrages  d’honneurs. 

Suivons  le  cours  des  fiedes  depuis  Conllantin, 
nous  en  recueillerons  à chaque  époque  des  té- 
moignages éclatans  : nous  aurons  une  idée  com- 
pîette  de  l’ufage  que  les  Empereurs  firent  de  leur 
•autorité  dans  l’adnrinifi ration  des  affaires  éclcfiaf- 
Bques^  nous  verrons  rEglife  même  foiiiciter  leur 
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Æeîe  , exalter  leur  vigilance  , réclamer  îenr  pro- 
leélion  , recourir  au  fceau  de  leur  autorités  & 
leur  demander  la  fancflion  de  les  loix.  De- la  ces 
iages  ordonnances  , ces  capitulaires  célebies  ou 
^ous  les  voyons  s’occuper  de  ces  objets  qu  ou 
appelle  mixtes  ; fcparer  ce  qui  appartient  ed'eiî- 
.tiellement  à la  fois,  & décider  (ouverainement 
de  ce  qui  n’appai tient  qu’à  la  difcipime  ; régler  les 
cérémonies  du  culte  ; convoquer  les  conciles  ; y 
inviter  les  fouverains  Pontifes  ; régler  les  éleélions 
des  Papes  & des  Evêques  Ôe  leur  demander  même 
leur  profeffion  de  foi. 

Ce  droit  ne  périr  pas  datis  le  bouîeverfernent 
de  l’Empire:  au  millieu  de  fes  ruines  ii  parut  & 
fe  foutint  avec  le  meme  éclat,  du  moins  durant 
plülieurs  fiecles,  Les  Princes  des  Nations,  en  deve-  . 
nanc  chrétiens  , devinrent  les  protecteurs  del'icglile 
qu’ils  trouvèrent  établie  , ou  qu’ils  admirent  dans 
leurs  Etats*  Si  nous  parcourons  leurs  annales  nous 
trouverons  par^tout  les  traces  4c  cette  autorité  ; 
ils  érigeoient  des  Evêchés;  y nommoient  de  leur 
pleine  puiOance  , Sc  l’Evêque  élu  fe  coiiientoit 
■d’écrire  au  Chef  de  l’Eglife  des  lettres  de  com- 
munion en  témoignage  de  fon  adhéhon  au  Eege 
apoftolique , comme  au  centre  de  Pünité  ; ils  con- 
voquoient  des  Conciles  & y envoyoient  fouvent 
les  matières  pour  lefqaelles  ils  dévoient  s’aOem- 
hier  ; ils  fixoient  le  nombre  des  minirtres  , & dé- 
fendoient  qu’aucun  de  leurs  fujets  fut  élevé  à la 
cléricaîure  fans  leur  confentement.  îis  donnoiene 
des  juges  aux  Evêques  accufés  , Ss  îes  Papes  eux- 
mêmes  s’adreiîoicnt  à eux  & les  prioient  d’obliger 
les  coupables  de  réparer  leurs  fautes.  Nous  vous 
conjurons  ( écrivoit  le  Pape  Pelage  au  Roi  Çiûb 
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-debert,  en  parlant  du  fuifragant  d\)n  Evêque  ) ^ 
nous  vous  conjurons  de  l’obliger  promptement  de 
léparer  Tinjure  qu’il  a faite  à l’Evéque  d’Arles» 
Il  feroic  trop  long  de  citer  les  exemples  que  notre 
hiitoire  feule  nous  fournit.  On  peut  voir  Eufebe  , 
Socrates  , Sozomene.,  les  Hiftoires  de  France  , 
d’Efpagne  , d’Allemagne  , Marca , Godeau , Fleuri, 
Dupin  & les  Auteurs  eccléi’aftîques , qui , fans  en^ 
trer  dans  le  dédale  épineux  de  la  controverfe , ont 
fimplement  énoncé  les  faits» 

D’après  ces  monumens  irréfragables  , qui  ne  voit, 
s’il  eft  de  bonne  foi , que  l’éreébon  ou  la  fuppre** 
(ion  de  quelques  Evêchés,  le  plus  ou  mioins  d’é- 
tendue d’un  Diocefe  n’intéreiTent  pas  la  foi , & ne 
donnent  aucune  atteinte  aux  dogmes  & aux  pré- 
ceptes ; que  ce  ne  font  que  des  objets  de  difei- 
pline  , laquelle  peut  varier  aujourd’hui  comme 
elle  a varié  en  d’autres  temps  , félon  les  circons- 
tances ? Qui  ne  voit  que  ce  concours  eccléfafti-^ 
que  , defirable  fans  doute  Ôt  édifiant , n’eft  pas  fi 
abfolument  néceiïaire  qu’on  ne  puiffe  , fans  ce 
moyen,  procéder  à l’organlfarion  nouvelle  d’un 
Etat  ? que  l’Eglife  , ou, pour  mieux  dire,  fes  Mi- 
nières peuvent  & doivent  fe  conformer  à une 
divifi'on  qu’ils  ont  autrefois  adoptée  ; qu’on  ne 
trouve  aucun  Canon  univerfeîlement  reçu  par 
l’Eglifequi  défende  d’ériger  des  Evêchés  fans  le  con-^ 
fentement  du  Pape  ^ D’où  vient  donc  cette  réfif- 
rance  de  la  part  du  Clergé  ? A quoi  fervent  ces 
plaintes  ameres , ces  lamentations  dont  on  remplit 
tant  d’écrits  éphémères  , fioon  à jeter  de  toutes 
parts  riliufion  & le  trouble  ? Qu’une  multitude 
prévénue  & fans  réflexion  prenne  pour  cri  de 
guerre  la  Foj,  îa  Religion;  qu’elle  s’emporte  jujqu’â 
pindéçençe  cpaue  une  réforme  fi  longe-  emps  dé? 
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lîrée  îje  n’en  fuis  pas  fuvpris  ; maïs  que  des  hommes 
qu*on  doic  fappoler  inftruiîs  & éclairés  , melenc 
leur  voix  à des  clameurs  qu’ils  auroienc  mépriiées 
en  toute  autre  occahon  éc  les  fomentent  meme  , 
c’eft...  Je  m’arrête  & m’abhiens  de  fonder  leurs 
motifs  ; je  les  prie  feulement  de  prêter  quelque 
attention  au  raifonnement  fuivant. 

- Si  le  pouvoir  d’ériger  ou  de  fupprimer  des  Evé- 
ehés  étoit  de  droit  divin  ; s’il  n’appartenolt  qu’au 
Pape  Sc  à l’Eglife  d’en  uier,  comment  rEglife,  dans 
les  temps  de  fa  première  ferveur,  lorfqu’elle  brû- 
loit  encore  de  ce  feu  facié  que  Jéfus- Chrili;  venoic 
d’apporter  fur  la  terre,  auroit  elle  foufferc  que  ce 
pouvoir  eut  palTé  h fouvent  en  des  mains  étran- 
gères, tantôt  des  Evêques  aux  Empereurs  fans  le 
Gonfentemenc  du  Pape , tantôt  aux  Papes  avec  le 
confentement  des  Empereurs  , tantôt  aux  Princes 
Souverains  fans  le  confentement  ou  d’accord  avec 
les  Evêques  ? Comment  fe  ieroit-elle  portée  à de, 
telles  innovations  ? Si  elle  fe  plaignoit,  c’étoiî  bien 
moins  de  la  violation  d’un  droit  qu’elle  eût  ré- 
clamé , comme  configné  dans  les  Livres  Saints 
d>c  foutenu  d’une  tradition  vivante  & non  inter- 
fompue,  que  des  défordres  qu’un  pareil  change- 
gement  jetoit  dans  fa  difcipline.  Comment  le  Pape 
Vigile,  fi  indifpofé  à l’égard  de  Juftinien  , eût^il 
Gonfenti  à l’éreétion  de  Juftiniane  , ,en  mcrropoli-^*- 
taine  ? Comment  le  Concile  de  Chalcédoine  , en 
paroiOanr,  d’un  côté,  gêner  le  pouvoir  des  Empe- 
reurs parle  canon  douzième , le  confirme  c-il  d'une 
maniéré  fi  fennble  par  le  Canon  dix-feptieme  , en 
déclarant  que  toutes  les  fois  qu’il  fe  feroit  quelques 
diftributions  nouvelles  à l’égard  des  Cirés  par  ordre 
de  l’Empereur , en  ce  cas  la  diftiibution  des  Pa- 
roiiTes  fuivroic  les  diftributions  civiles  ? Com- 


ment  ce  même  Conci'e  ne  défavoua-t-ii  pas  Èufià- 

the  , qui  » Qans  fa  défenfe  , invoquoit  fufage  on  hi 
Empereurs  étoient  de  faire  des  Métropoles 
fuetudo  Imperraons  ejl  facers  Adetropoies  ! VEglüe 

Veft“elle  jamais  permis  de  diilraiie  la  moindre  por- 
rion  du  dépôt  qui  lui  a été  Goniié  ? _ 

C'eft  donc  un  point  de  difcipline  j un  objet  d© 
droit  humain  eccléhaftique  ; & , dèsMors , qui  con- 
tefleroît  à la  Nation  Françaife  ailemblée  un  droit 
dont  les  Souverains  ont  joui  ? N’eft- elle  pas  Sou^ 

veraioe?  Conook-elîeunepüiflaiice  fupéneure  a la 

fiennei  En  fe  formant  la  première  fois  renonça* 
t-elle  à la 'perfedibîlité  dont  elle  eft  fufceptiEle  ^ 
au  oouvoir  de,  fe  donner  une  nouvelle  Conituu- 
tlonj  d’établir  de  nouvelles  Loix  ? Perdk-ede  fon 
énergie,  ^ ne  la  retrouve^  t-elle  pas  dans  la  réunion 
de  fes  forces  & de  fes  volontés!  ^ 

En  vain  ailégueroit-on  ce  qui  fe  paüa  au  L-on« 
die  de  Chalcédoine  au  fujet  de  Photius  Evêque 
de  Tyr,  de  Euftathe  de  Bérite.  _ Si  on  ht  fans  pre» 
vention  fadion  quatrième  du  Conciles  fi  I on  iâit 
âtrention  à roccahon , au  fujet  & aux  moîife  qui 
donnèrent  lieu  à la  fentence^  a la  fornie  du  jnge“ 
ment  & à fes  fuites  * on  comprendra  aiiémenc  quiï 
shigiiToit  moins  des  droits  des  Empereurs^  que  du 
maintien  de  la  difcipline  extérieure  de  l’Eglîfe  , que 
des  Évêques  courtifans  troubloieot  par  leurs  intri- 
gues , que  de  mettre  un  hein  à leur  ambition  ; caf 
les  Evêques  font  hommes  , & leur  caradere  ne  les 
met  pas  à l’abri  des  paffions.  Il  y en  avoïc  qui , pour 
augmenter  leur  autorité  ^ foie  pour  fe  louftraire  a la 
furveillance  de  leurs  Métropolitains,  foit  pour 
dominer  fur  leurs  collègues,  fatiguoient  les  Empe- 
reurs & en  obtenoient  des  érections  dans  la  meme 
Province,  ee  qui  ouvroit  une  fouree  de  défordies 


Sans  les  affaires  cccléHalfiques  , & donna  lieu  a 
plufieurs  Décrets, conformément  à cl  ux  de  Nicce  & 
du  Pape  Innocent  n'y  auroît  üans  chaque 

Province  qu’un  feul  Métropolitain  , qui  jouiro^k 
des  droits  attachés  à cette  dignité.  Qu’Euftathe^eûc 
profité  de  l’élévarion  de  Ton  Siège  ou  qu’il  i eue 
follicitée,  il  s’étoit  d’ailleurs  rendu  coupable  do 
plufieurs  infraéfions  aux  Saints  Canons,  foit  dans, 
la  forme  des  ordinations  , foit  pour  les  violences 
dont  il  ufa  envers  les  Evêques  ordonnés  par  Pho- 
tius.  Celui-ci  porta  fa  plainte  au  Concile;  il  fu£ 
écouté.  Eufiathe  condamné , fut  dépouillé  de  l’au- 
torité qu’il  avoit  ufurpée  fur  Photius , Si  n’en  con-?, 
ferva  que  les  honneurs  par  égard  pour  l’Empereur: 
tel  fut  l’objet  & le  motif  du  jugement.  Quelle  en 
fut  la  forme?  Tout  fe  pafTa  au  nom  & par  ordre 
de  rEmpereiir,  Photius  en  lui  aciréiTant  fa  requête, 
êc  profteiné  à fes  pieds,  le  conjuré  de  comman- 
der que  les  chofes  foient  rétablies  dans  leur  ancien 
état.  Obfecro  ^ provoliitus  veftris^  pedibiis  ^ ut  jaci&t 
cdiefle  veflrum  Imperium  , ut  omnia  quœ  primims 
afancHs  regulis  attributa  fiint  prxBdiBœ  fanclijjimtz. 
Ftcclejiæ  integra  maneant,  E’Ln.ipeîeiir  , par  i or- 
gane de  fes  Comraiflaires , donne  aux  Peres  du. 
Concile  le  choix  d’être  Juges , ou  par  les  Refenrs 
Impériaux,  ou  par  les  fainrs  Décrêts*»  Les  Peres 
prennent  ce  dernier  parti.  La  leéture  en  ayant  été 
faite,  & après  avoir  pris  l’avis  de  PA flerrblée , les 
CommifTaires  prononcent  en  qualité  de  Juges  : 
Magnificentijfimi  ô' giQriqfiJftmi  Indices  dixerunt\ 
& les  Peres  âpplaudirenr  ; telle  fut  la  forme.  Quel- 
les en  furent  fes  fuites  ? Les  chofes  allèrent  de 
coutume.  Les  Empereurs  jouirent'  de  leur  droit 
après  comme  avant  le  Concile.  Valons  & Juki- 
nien  en  Orient,  enliahe^  Charlcmü- 
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gtte  én  Saxe,  Louis  le  Débonnaire  en  France, 
Vaniba  en  Eipagne,  Edouard  en  Angletene  , ôc 
Ocl'^on  en  Bohême  > nous  en  donnent  la  preuve 
inconrcftable.  C’eft  donc  par  inattention  qu’un 
Orateur  célebre'j  entraîné  par  le  feu  de  l'éloquence» 
foutint  du  ton  le  plus  aifirmatif  dans  i’AÜemblée 
nationale  du  27  Novembre  17^0,  que  les  Com- 
niiîTaires  de  Marcien  a voient  reconnu  que  les 
Evêques  feufs  étoient  en  droit  de  prononcer  fut 
les  pragmatiques  métropolitaines.  L’expolé  lim- 
ple  du  fait  qu’on  a défiguré  dans  plufieurs  écrits, 
montre  évidemment  le  contraire.  Par  quelle  étrange 
mécamorphofe,  de  parties  luppliantes , les  Evêques 
feroient-ils  devenus  Juges  dans  leur  propre  caule  ? 
Quoi!  parce  que  Marcien  daigne  acquiefcer  aux 
vœux  des  Evêques , cette  coodefcendance  l’aproit 
dépouillé  de  fon  droit  ? N’eft-ce  pas  en  vertu  de 
fon  pouvoir  fouverain  fur  la  police  extérieure  de 
FEglife , qu’il  prononce  en  faveur  de  leurs  loix  par- 
ticulières, comme  il  eût  pu  prononcer  en  faveur  des 
Refcrlts  Impériaux  f Dites . fi  vous  voulez , que 
fon  jugement  fut  une  exception  à Fafage;  mais  une 
exception  ne  paflera  jamais  pour  une  abrogation  , 
pour  une  ceffion  de  fes  droits.. 

Ces  éclaircilTemens,  fiifceptibles  d’un  plus  grand 
iour  . fuffiroot,  Monfieur,  pour  vous  fixer  furies 
difiicultés  qui  refient  à réfoudre  ; car  le  fuffrage^du 
peuple  pour  Féîection  des  Miniftres , la  fuppreiljon 
des  Chapitres,  ne  fanroient  alarmer  votre  foi,  fi 
vous  confidérez  que  celle-là  efl  fondée  fur  l’auto- 
rité des  livres  faints , & d’une  tradition  continuée 
lufqCà  nos  jours  ( voyez  le  pontifical  ^ C)  * ^ 

( ) J’ajouterai  fiir  les  droits  mèiriS  de  îa  ralfon.  N eft-iî  pas 

en  eiTet  du  plus  grand  intérêt  des  Peuples  de  reconnoître  Sc  de 
phoifir  ceux  auxquels  Us  donnentpeur  confiance  pofr  1 objet  qui 
doit  içj>  toucher  Iç  |)las  » i affaire  4'*^  5 
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l’autre  n’efl:  ,‘3  proprement  parler,  qu  un  change^ 
ment  de  nom  ; Il  vous  condde'rez  que  cette  nou- 
velle économie  dans  l’ordre  Eccléfiaftique  rappelle 
fon  régime  primitif,  nous  retrace  autant  qu’il  eil 
podible  dans  un  premier  eOai , ce  presbyîere  véné- 
rable qui  formoic  le  conletl  permanent  de  i’Evr-? 
que,  qui  lui  dormoit  des  alTeOeurs  , non  de  (impie 
étiquette , mais  ailidus  , adifs  & vigilans  , con- 
fommés  dans  Tare  de  conduire  îssames,  de  con- 
noitre  leurs  diEerens  beroins,  6:  d’y  remédier j des 
coopérateurs  zélés  & infatigables,  qui  parrageoiect 
fes  (oliicitudes , oc  l’aidoienc  à Eenvi  à porter  Is 
poids  du  miniftere  : précautions  fages  qs'il  loin  de 
diminuer  rautoriré  rupérisure  du  Ponrdé  la  ren- 
forçoit  d’autant  pUis  & la  rendoit  plus  rcrpecta- 
ble  , qu’on  avok  moins  lieu  de  fufpeéter  dans  feS 
jugemens , & les  caprices  de  l’humeur  & les  len- 
teurs du  defporifima  : précautions  h fages  que  pour 
éviter,  dans  le  gouvernement  de  l’Eglife,  cette 
dominadon  que  Jéfus-Chrifta  réprouvée,  îe  qua- 
trième Concile  de  Carthage,  défend  aux  Evêques 
de  juger  aucune  cauie  qu’en  préfenee  de  leur  Clergé, 
& déclare  nulles  les  fentences  qu’ils  rendroienc  hors 
de  fa  préfence  , c’eft- à-dire , fans  ion  fuEragCo  AinE 
i’enrendoit  St-Cypri-en,  témoin  irréprochable  de  la 
difciplioe  de  fon  temps.  TQUteS'“E?s  lettres  font 
pleines  de  ces  témoignages.  Je  ne  citerai  qu’un 
te.xte,de  fa  lettre  12  ou'  17  au  Clergé,  où  il  s’agit 
de  la  réconciliation  des  tombés  , dsUpJis^  cc  Lorf- 
que  la  paix  nous  fera  rendue  , & qu’il  me  fera  per? 
mis  de  revenir  dans  mon  Eglife,  nous  examinerons 
toutes  chofes  en  votre  préfence,  avec  votre  avis 
& votre  confentemeni  : ExanùnabunturJiri§iiliZ præ^ 
■Jentihus  ac  judicantibiis  vohis  3?»  Cette  nouvelle 
grganifaçi'Qî^  dQûc  ùm  pour  la 
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îif-abre  piété,  puirqu’elle  la  rendra  plus  vive,  em 
ûous  ramenant  aux  beaux  fiecles  de  l’Eglile.  Elle- 
»'6te  rien  d’eflentiel  à la  nature  & aux  fonctions 
du  facerdoce  i la  hiérarchie  eft  la  même.  Le  Pape 
jouira  de  fa  primauté,  & de  rang  & de  jurifdiétion  , 
conformément  aux  faints  Canons  ; les  Evêques 
feront  toujours  fupérieurs  aux  Prêtres  ; & les  Mi- 
nières de  la  Religion  , dégagés  des  follicitudes  de 
L vie , uniquement  appliqués  à l’acquit  de  leurs 
devoirs,  aOurés  de  la  confiance  des  peuples,  auront 
lieu  d’efpérer  les  plus  heureux  fuccès  pour  le  réta- 
bliOement  des  mœurs  chrétiennes  & civiles. 

Je  reviens  aux  difficultés  que  vous  avez  pron 
pofées  ci-defius  fur  les  objets  mixtes  & fur  la  Ju- 
rifdiélion  des  Evêques,  il  y a , dites-vous  , deux 
points 'importans  qui  fatiguent  l’imagination  & tour- 
mentent la  confcience  de  certains  efprits  ; les  uns  5 
médiocrement  ou  nullement  inftruits  dans  Thiftoire 
des  révolutions  humaines,  de  leurs  caufes^  de  leurs 
effets;  les  autres,  accoutumés  & attachés  aux  opi- 
nions qu’ils  ont  reçus  fur  les  bancs,  & dont  ils  ne- 
peuvent  fe  détacher  , font  déconcertés , ou  plutôt 
effrayés  à la  vue  de  Forganifarion  nouvelle  du  Cler- 
gé ; ils  fe  croient  tranfportés  dans  une  région  incon- 
nue dont  ils  ignorent  le  langage  : linguam  qiiam  non. 
novemt  audivlt.  On  a beau  les  ramener  fur  les  an- 
ciennes traces , ils  refufent  d’avancer.  Ils  craignent 
qu’on  n’ait  confondu  le  fàcré  avec  le  profane,  les, 
intérêts  du  Ciel  avec  ceux  de  la  Terre  , que  l’Af- 
femblée  nationale  n’ait  ufurpé  les  droits  du  Sacer- 
doce , & ne  fe  croie  autorifée  à donner  aux  Evê-î 
ques  une  jurifdidion  qu’on  a toujours  cru  divine. 

Je  ne  m’étendrai  pas  fur  le  premier  point  : il 
a.  été  traité  à fond  dans  plufieurs  bons  écrits.  Je 
me  bornerai. à la  réglé  que  St.  Aug-uftin  nous  dono.q; 


a ce  fujet,  dans  Ton  traité  admirable*  de  la  Ciré  de 
Dieu.  Ce  grand  homme  nous  .montre  deux  auro- 
tités  deftinées  à nous  conduiré  dans  le  cours  de 
cette  vie  mortelle  ; l’une  civile  , l’autre  fpirituelle 
de  divine  j la  première  ne  tend  qu’à  nous  procu- 
rer le  bonheur  du  temps  ; la  fécondé  une  félicité 
éternelle.  Quoiqu’elles  dérivent  d’une  fource  com- 
mune , quoiqu’elles  aient  îa  même  origine  , car 
toute  puifl'ance  vient  de  Dieu  , elles  diflérent  en- 
tr’elles  par  leur  nature , leur  objet  & leur  f n , de 
nous  preferivent  des  devoirs  ditierens  à remplir; 
mais  elles  font  fi  étroitement  liées , elles  ont  des 
rapports  fi  immédiats  , qidil  arrive  fouvent  que 
leurs  intérêts  fe  mêlent , & patoiffent  tellement  fe 
confondre',  que  nous  ne  faurions  à laquelle  des 
deux  donner  la  préférence  & nous  attacher  , 
fi  nous  n’avions  une  réglé  certaine  & infaillible 
qui  nous  traçât  le  point  où  elles  différent  & fe 
réparent  , un  indice  évident  qui  nous  apprît  qu’il 
èft  des  cas  où  il  faut  obéir  à Dieu  plutôt  qu’aux 
hommes  ; qu’il  en  efi:  d’autres  pù  , obéir  aux 
hommes,  c’ell:  obéir  à Dieu.  Cette  réglé  impref- 
criptible  nous  la  trouverons  dans  la  nature  même 
des  deux  autorités  que  Dieu  a établies  , dans  le 
commandement  abfoiu  qu’il  nous  fait  d’obéir  à 
leurs  loix  , conformément  à leurs  fins.  Rendez- 
nous  , dit-il  , à Céfar  ce  qui  eft  à Céfar  , Sc  à 
Dieu,  ce  qui  eft  à Dieu  ; fi  le  Seigneur  parle,  que 
la  terre  écoute , & obéifte  dans  un  refpeétueux  filence* 
parce  que  lui  feul  dans  l’Univers  à la  fouveraine 
puiffance  : Rsx  magnus  fuptr  omnem  rerram  : fi 
puiffaiice  civile  fait  & promulgue  des  Loix,  qu’il 
n’y  aitperfonne  qui  ne  lui  foit  foumife  : omnis  anima 
pottftatibus  fublimioribus  fubdita^jit.  Car  ( continue 
i’Apôcfe } , quiconque  lui  réfifte  combat  J’ordre 


dz  Dieu  : çnî  rejifdt  potejlatl  ^ ordlnàtloni  Dsl 
refiftit.  Que  fuu-il  de  cés  principes  ? C’eft  que  ^ 
dans  les  objets  mixtes  ou  non  , tout  ce  qui  eft 
renfeimé  dans  le  commandement  divin  , comme 
appartenant  à la  foi  & üéceiTaire  au  falut  ^ doit 
remporter  fur  tout  intérêt  , tout  égard  , toute 
loi  qui  lui  feroit  contraire  ; que  tout  ce  qui  n’eft 
pas  de  foi  & nécelTaire  au  falut  ^ fut-il  d’un  plus 
grand  bien  & d’une  plus  grande  perfection  , doit 
céder  , dans  le  concours  des  devoirs  refpedifs , aux 
néceflîtés  de  l’Etat  , & aux  ioix  de  la  puiflance 
civile 5 parce  qu’émanant  également  de  la  fagelTe 
Giernelie , ce  feroit  envaio  que  Dieu  l’auroit  éta'- 
bbe  ; s’il  étoit  permis  de  lui  défcbéir  , ce  feroit 
combattre  l’ordre  de  Dieu. 

Ici  , je  i’avoue  , jo  me  troiiverois  embatralTé 
dans  un  fabyrinte  d’où  le  El  d’i\riadne  ne  pourroit 
me  tirer  , E i’écoiitois  la  plupart  de  nos  fcho*^ 
îafbques  modernes  ^ dont  les  échos  multipliés  né 
feront  que  fe  répéter  ; fije  m’arrêtoisà  ces  compa« 
raifons  triviales  qu’ils  ont  cslquéej  fur  la  forme  des 
Tribunaux  iéculiers.  Qu’il  me  foit  permis  de  pla- 
Per  fur  cette  furface  fcabreufe , 6^  de  me  porter 
vers  ces  temps  lumineux  qui  ont  précédé  î’école<s 
J’obferverai  qij’on  confond  ordinairement  la 
iurildiCtion  , c’eft-à'dire,  le  pouvoir  habituel  de 
l’Evêque  avec  l’exercice  de  fes  foncllons  ; celui-là 
êE  indefirudible  , celui-ci  peut  totalement  ceiï'er  ^ 
ou  n’être  que  fofpendii  ; 2^^  que  rAffemblée  na- 
tioiaie  n’a  pas  prétendu  donner  aux  Evêques  une 
luiifdiclion  qu’ils  ne  tiennent  que  de  Dieu  , mais 
feulement  aligner  à l’acquit  de  leur  mlniftere  des 
beux  mieux  adaptés  aux  dirpofitions  civiles  de* 
l’Etat^  que  rEglifs  , à proprement  parler ^ 
îVa  point  de  territoire  j que  foo  régne  , comme  celui 


de  fon  divin  Maître,  n’eft  pas  de  ce  monde  , n^aiS 
purement  fpirkuel  ; que  l’on  peut  dire  à la  lettre 
de  rEglile  , ce  que  St.  Paul  dit  des  P^ideles , dans 
un  fens  moral  : qu’elîe  eft  étrangère  fur  la  terre  *, 
qu’elle  eil  deftinée  , non  à former  des  Départe- 
mens  , mais  à y former  des  Saints  que  le  meme 
Apôtre  n’ordonna  pas  à Tire  de  bâtir  des  Villes 
& d’en  fixer  les  limites  , pour  y établir  des  Evê- 
ques, mais  de  placer  des  Evêques  dans  les  Villes 
déjà  établies  ; que  le  territoire  eft  une  dépen- 
dance de  l’Etat  , ^ par  conféquent  qu’il  n’appar- 
tient qu’à  l’Etat  d’en  dirpofer  j d en  étendre  , ou 
d’en  relTerrer  les  bornes,  félon  qu’il  le  juge  con- 
venable ou  nécefiaire  5 6^.  que  la  juriiaiélion  des 
Evêques  ne  dépend  eEennellement  ni  du  terricoireÿ 
ni  des  fujets  qui  l’occupent  , parce  que  ce  foné 
des  objets  temporels  , Djers  à l'inftabiîiié  des  cho- 
fes  d’ici  - bas  ; des  révolutions  en  effet  morales  ou 
phyfiques  , des  irruptions  de  peuples  ennemis  , 
des  émigrations  , des  volcans , desalluvions  , &c.  ^ 
peuvent  priver  l'Evêque  de  l’exercice  aétuel  d© 
fes  fondions  , fans  donner  atteinte  au  pouvoir  in- 
hérent & habituel  donc  il  ef  revêtu  5 7®.  qu’il  ne 
le  tient  pas  du  Souverain  Pontife  , dont  il  n’eft 
ni  le  délégué  , ni  le  Vdcaire  : quelle  idée  autre- 
ment pourrions-nous  nous  former  de  l’Epifcopat 
dans  les  premiers  f scies,  foit  en  Orient , foic^  en 
Occident , ou  il  ne  s’agiOblc  nullement  de  Tin- 
îervention  néceflaire  du  Pape  ^ je  répondrai  8 
qu’il  la  reçoit  de  cette  miiTion  divine  que  Jéfus- 
Chrift  donna  à fes  Apôtres , & dont  ils  font  les 
fucceiïeuts  ; qu’il  la  tire  de  la  plénitude  de  ce 
pouvoir  abfolu  donc  il  eft  revêtu  dans  fa  corne- 
cracion  , où  U reçoit,  au  nom  &:fpar  le  minifere 
de  rEglife  uîie  infitution  vraiment  canonique , 
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qu’il  la  tire  de  cettis  vertu  illimitée  de  fon  carac« 
tere,  qui,  telle  que  la  lumieie  s’étend  & fe  refTerre 
à proportion  des  cbflacles  qu’on  lui  oppofe  , ou 
qu’on  ieve,  fans  altérer  le  principe  dont  elle  éma- 
ne , ou  telle  que  cette  eOence  précieufe  qui  ver- 
iée  fur  la  tê-e  du  Pontife  Aaron , fe  répandoic 
jufqu’aux  bords  de  fes  véremens , 6c  parfumoit  les 
Eraces  de  (es  pieids  ; " c’en:  par  la  vertu  de  cette 
iDîdion  divine  , & de  ce  caraétere  facré  , que  les 
Apôtres  & les  premiers  Evêques  , fpécialement: 
chargés  de  la  fcÿiifcitLide  de  toutes  les  Eglifes  , 
moÜTonnoient  de  concert  dans  leurs  champs  mu- 
tuels , iorfque  les  loix  d’une  fage  dKcipline  fixèrent 
des  lieux  propres  à affurer  les  fruits  de  leur  mifiion. 

Ces  points  que  je  ne’ fais  qu’indiquer  font  au- 
tant de  principes  qui  n’ont  befoin  que  d’être  dévelop- 
pés , mais  dont  il  vous  fera  aifé  défaire  l’application, 
C’eft  affez  , ôç  peut-être  trop  iong»temps  vous 
diftraire  de  vos  occupations.  Je  finis  cet  écrit  que 
j’ai  fait  dans  l’uoique  vue  de  calmer  des  confcien- 
ces  inu'.fçiertement  alarmées.  S’il  eft  de  quelque 
utilité  , j’en  bénirai  le  Seigneur  ; s’il  déplaît  à ceux 
qui  ont  des  yeux  & ne  veulent  pas  voir  , qui  ont 
des  oreilles  & ne  veulent  pas  entendre , je  les  plain- 
drai 5 s’ils  ne  prévoient  & ne  préviennent  pas  les 
fuites  funefies  que  leurs  préventions  6c  leur  réfif- 
tance  peuvent  ocçaîionner  , fi  elles  n’en  deviennent 
pas  les  principales  caufes. 

Paix  de&able  , fiÜe  du  Ciel  , defcends  au  inlUea 
de  nous.  ;'^^dens  nous  apporter  & nous  faire  goûter 
les  fruits  fah  taires  que  le  Dieu  des  miféiicordes  a 
promis  aux  hommes  de  bonne  volonté. 

Je  fuisj  Monüeur,  &c.  Pacareau. 

Bordeaux^  h Mars 


